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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


André Kertész (Paris - 2010)



La rétrospective André Kertész, organisée du 28 septembre 2010 au 6 février 2011, au Jeu de Paume à Paris, rassemble près de trois cents « épreuves originales ou réalisées du vivant de l’artiste ». Si l’œuvre du photographe Kertész a déjà fait l’objet d’études approfondies (Of Paris and NewYork, 1985 ; Ma France, 1990 ; La Biographie d’une œuvre, 1994), l’exposition parisienne, en privilégiant les tirages les plus anciens, se présente comme un véritable retour aux origines de l’œuvre. Les commissaires, Michel Frizot et Annie-Laure Wanaverbecq, ont tenté de « reconstituer l’œuvre globale de Kertész dans son homogénéité et sa continuité » en puisant essentiellement dans les fonds des galeries et des musées américains. Cette volonté s’est néanmoins heurtée aux aléas de l’histoire. Quand les tirages d’époque n’existaient pas, des contacts bruts (4,5 cm × 6 cm), directement sortis des archives de l’Estate André Kertész, ont été encadrés comme des œuvres abouties, alors que pour le photographe ils étaient destinés à préparer un agrandissement final et à être recadrés. La partie hongroise, présentant ses contacts de jeunesse, manque ainsi de visibilité quand elle n’est pas déformée. En filigrane, et plus largement, une question se pose : qu’est-ce qui constitue l’œuvre d’un photographe ?

Tendres et mélancoliques, les images d’André Kertész (1894-1985) exaltent la fragilité des êtres. Il incarne à lui seul une certaine idée de la photographie qui tiendrait du journal intime tout en abordant des questions universelles : l’amour, la fraternité et la solitude. L’originalité de Kertész tient à ce que cette sensibilité a pu s’exprimer dans un contexte historique florissant : début du photojournalisme, surréalisme, formalisme des avant-gardes. Cette capacité à révéler ses états d’âme sans ignorer les enjeux esthétiques propre à toute image place ce photographe parmi les plus grands.

L’exposition adopte un point de vue chronologique classique. La première salle présente la période hongroise (1912-1925). On y voit la vie de soldats pendant la Première Guerre mondiale et le frère de Kertész, Jenö, bondissant sur les bords du Danube. À travers ces images s’exprime déjà tout le style de celui qui se disait « né photographe ». Pendant la période française (1925-1936), il devient ce promeneur solitaire qui déambule sur les quais de Seine, rencontre Mondrian, Chagall et Calder, et partage la vie de bohème dans des ateliers d’artistes de Montparnasse (Satiric Dancer, 1926). Le photographe de presse (Vu, Art et Médecine...) est au sommet de son art. Enfin, la période américaine (1936-1985) introduit la géométrie de l’architecture, la répétition du motif et le repli sur soi. Ces différentes périodes sont ponctuées de sections qui précisent la démarche de Kertész (les tirages cartes postales), isolent une série (Distorsions, les Polaroids), pointent un thème récurrent (Ombres et doubles, les cheminées à New York) ou mettent en valeur une approche (Solitudes) dans une scénographie toujours sobre. Les multiples cadrages d’un même négatif sont bien illustrés, notamment pour les Distorsions (1933), les portraits de son couple et la série des cheminées new-yorkaises. Une part importante est faite aux coupures de journaux qui permettent de replacer les images dans le contexte de la presse illustrée de l’époque. Le catalogue, autre source importante d’information, retrace pas à pas la vie de cet homme discret. Depuis la Hongrie natale jusqu’aux Polaroids en hommage à Élisabeth, sa femme disparue, Kertész cultiva une certaine mélancolie.

Des images emblématiques, telles que celle montrant son ami le peintre Tihanyi en train d’exhaler un filet de fumée blanche de sa bouche muette ou le très moderne « geste tendre » (Tender Touch, 1917), sont parfois absentes de l’exposition : sans doute n’a-t-il pas été possible d’en trouver des tirages anciens.

Parce qu’elle est essentiellement illustrée par des tirages contacts 4,5 cm × 6 cm qui correspondent au format des plaques de verre originales, c’est la partie hongroise qui souffre le plus de ce parti pris radical. Les contacts exposés sont des tirages bruts qui n’ont bénéficié d’aucun recadrage ni d’aucune interprétation. Quand on sait l’importance que Kertész accordait à cette étape réalisée en laboratoire, on regrette de ne pas voir le tirage finalisé. Pour ne citer qu’un exemple, le contact du célébrissime Violoniste aveugle, Abony, 1921 révèle la présence de deux personnages supplémentaires jamais vus dans aucune publication. L’équilibre de la composition s’en trouve radicalement bouleversé. Le Centre Georges-Pompidou possède pourtant deux agrandissements tirés sous le contrôle du photographe dans les années 1980. On aurait ainsi pu apprécier le travail qui sépare le contact original de l’épreuve finale. La conséquence directe de cet accrochage est que le public perçoit ces images hongroises comme des miniatures brouillonnes.

L’autre ambiguïté concerne la valeur intrinsèque de ces contacts. Instruments de travail en attente d’interprétation, ils recèlent un intérêt scientifique. Exceptionnels par leur charge émotionnelle, ils attirent également la spéculation. Pour la plupart « inédits » – bien que le mot ne soit jamais utilisé officiellement –, ils méritent assurément d’être divulgués au public. Mais qu’au cours d’un long processus, ils se trouvent présentés sur les cimaises du monde entier comme des œuvres à part entière en dit long sur les glissements de sens que de simples archives peuvent subir.


Noël BOURCIER



KERTÉSZ ANDRÉ (1894-1985)



Introduction
Désigner un seul artiste comme le représentant exemplaire de cent cinquante ans de photographie est naturellement injuste. Pourtant, par son extraordinaire longévité créatrice et par la diversité des domaines et des styles qu’il a abordés, André Kertész apparaît comme l’archétype du photographe moderne. Celui que le dadaïste Paul Dermée saluait, lors de sa première exposition parisienne, en 1927, comme « frère voyant » est bien le père de toutes les photographies actuelles : parce qu’il a exploré toutes les possibilités d’un médium neuf en refusant inlassablement d’en systématiser une seule. Depuis la première photographie de nuit, réalisée en Hongrie en 1914, jusqu’au traitement de la transparence et des lumières grâce aux couleurs du Polaroid dans le New York des années quatre-vingt, Kertész a toujours considéré la photographie comme l’instrument de nouvelles possibilités d’écriture. Il a ouvert des voies, faisant le point à chaque étape par des livres et des expositions avant d’aborder de nouvelles recherches. S’il n’a eu à proprement parler ni école ni élèves, c’est qu’il a laissé à d’autres le soin d’approfondir les domaines qu’il défrichait sans jamais en épuiser aucun ; romantique, surtout soucieux d’émotions et de poésie, Kertész était incapable de systématiser, comme le font trop souvent les photographes, une seule de ses pratiques. De là, la difficulté à caractériser un style dont l’évolution a été marquée par soixante-dix années de production et d’expérimentations liées aux péripéties de la biographie.

À l’écart des écoles et des formalismes, mais sensible aux débats esthétiques, Kertész a poursuivi un parcours solitaire, souvent marqué par la difficulté, voire par un certain fatalisme ; la reconnaissance internationale, aussi unanime que tardive, n’a jamais modifié son point de vue : « J’ai commencé à photographier instinctivement. Je n’ai jamais essayé d’imiter quelque peinture ou travail graphique que ce soit ; la photographie elle-même était le moyen par lequel j’essayais d’exprimer mes sentiments et mes émotions. Comme dans toute expression artistique, le plus important, avec la photographie, c’est de ressentir profondément ce que l’on est en train de faire. »

1. La genèse hongroise

André Kertész est né à Budapest le 2 juillet 1894 dans une famille aisée, cultivée et unie. L’enfant sera très tôt attiré et intrigué par les images. Il raconte avoir été frappé, à l’âge de six ou sept ans, par des gravures illustrant des magazines et les avoir très vite mises en relation avec les photographies que prenaient ses cousins et cousines. La vie paisible et les études sans histoire de l’adolescent sont bouleversées en 1908 par la mort du père. Mais sa famille l’entoure chaleureusement et, diplômé en 1912 de l’Académie de commerce de Budapest, il obtient un emploi à la Bourse. Ses premiers gains seront consacrés à l’achat d’un appareil photographique des plus modestes. Depuis longtemps, Kertész voulait réaliser des photographies mais, extrêmement fier, l’adolescent n’avait jamais voulu demander à son oncle-tuteur de lui offrir un appareil. Il a maintes fois raconté comment, adolescent, il « voyait » des photographies qu’il se promettait de fixer plus tard. Et il le fit, selon son propre aveu, pour la plupart d’entre elles. Au début, avec une curiosité et une énergie qui ne faibliront jamais, il tâtonne, apprend lui-même la technique, ce qui l’amenait, sur la fin de sa vie, à dire aux jeunes photographes « faites comme moi, accumulez les erreurs et corrigez-les ». Il photographie tout : les scènes de rues, la vie dans les villages, les enfants tziganes qui s’embrassent et jouent avec les animaux, une paysanne et son troupeau d’oies à l’ombre d’un arbre, un accordéoniste aveugle traversant une rue pavée, des enfants lisant en groupe, des paysages. De simples instants de la banalité quotidienne, comme il en photographiera toute sa vie et qu’il nommera « de petits riens ». Il leur confère, dans la précision des lumières et grâce à un étagement savant des modulations de gris, une dimension poétique car il sait transfigurer l’insignifiant. Il déclare constamment que ce n’est pas le « sujet » qui fait une photographie, mais le point de vue du photographe, la manière de regarder






2. Le bonheur à Paris





3. Le malheur américain








4. Soixante-dix ans d’invention
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